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que le sainl-siége s’é tait  réservées,  et am enait  à sa 
suite,  p o u r  le faire couronner  à M ilan,  le jeune  
Maximilien Sforce, qui avait e rré  dans l’Allemagne 
pendan t  la longue captivité de son père.

II.  L’argen t  d u  p a p e ,  rép an d u  pa r  les mains du  
cardinal,  avait  contribué  à form er,  dans cette capi
tale et dans le sénat de Venise, u n  p a r t i  à l’hérit ier  
de l ’ancien duc .  Ainsi ce p r ince  se voyait  porté  sur 
le trône par  le pape, par les Vénitiens, qui en avaient 
chassé son p è re ,  et* p a r  les Suisses,  qu i  l’avaient 
t rah i  et livré aux  Français .  Mais on é ta i t  loin de 
vouloir ré tab li r  Sforce dans toute la sp lendeur  de 
ses a ïeux (1). On ne pouvait  lui rendre  Gènes, et on 
le dépouillait  de Parm e  et de Plaisance, pour  en 
au g m en te r  le domaine de l’Église.

Afin de le dédom m ager ,  le cardinal voulut lui 
donner  les places qui avaient appar tenu  aux Véni
tiens,  parce q u ’il en tra i t  aussi dans les vues du  pâpe 
d ’affaiblir la puissance de la république.  Lorsque 
Crémone capitu la ,  il ne p erm it  point au général vé
nitien d’en p rendre  possession; il exigea que les 
hab itan ts  prêtassent  se rm ent au  nouveau duc. Il en 
fit au ta n t  à Bergame, et il en au ra i t  été de même à 
Crème, si les Vénitiens n’avaient eu l’adresse de sé
du ire  le gouverneur  français, D uras ,  et de se faire 
livrer  la place,  qu i  ne leur  coûta que  qu inze  mille 
ducats.  Il est p robable  que la garnison en avait grand 
besoin ,  c a r  le gouverneur  avait vendu  ju sq u ’à sa 
vaisselle pour  la faire subsis ter (1 S I 5).

III . Les Suisses, qu i  se vantaient avec raison d’a
voir eu  la principale p a r t  à l’expulsion des F r a n 
çais,  metta ient  leurs services à t rè s -h au t  prix. Ils 
s’é ta ient fait céder p a r  le nouveau duc de Milan, 
généreux  comme tous les princes qui ne savent pas 
reconquérir  eux-mêmes leurs  É tats,  q u a tre  baillia
ges en deçà des Alpes. Le pape leu r  avait envoyé des 
bannières  bénites de sa m a in ,  et les avait décorés 
du  titre  de défenseurs de la l iberté  du  saint-siège. 
C’était  à la faveur de ce t it re  q u ’ils rançonnaien t  le 
pays en va inqueurs  insatiables, et que  leur  général,  
c’est-à-dire  le cardinal de S io n , t ra i ta i t  avec une 
égale h a u te u r  les vaincus, les peuples conquis et 
les alliés.

Le p rem ier  acte par  lequel il signala sa haine 
contre  les F ran ça is ,  en en tran t  dans M ilan,  fut la 
démolition du  tom beau  que  l’a rm ée  avait élevé au 
va inqueur  de Ravenne.

Il disposait à son gré  des conquêtes ,  et ne per
m ettait  pas a u x  Vénitiens de ressaisir ce q u i  leur

(1 ) On peu t voir lian te  Recueil des lettres de Louis XII, 
t. III, p . 275, la le ttre  que M axim ilien Sforce écrivait à 
M arguerite d ’A utriche pour la rem erc ie r (le la p ro tection  
de l’em p e re u r; ses dem andes, avec les décisions de l ’em pe
re u r ;  la le ttre  que  lu i écriv it l’évêque de Ciiirck , p . 288, et

avait  a p p ar ten u ,  quoiqu’ils eussent fourni douze ou 
quinze mille  hom m es à son armée.

C’était une position assez hum iliante  p o u r  la ré 
publ ique ,  de ne pouvoir se faire justice, ni l’obte
n i r ;  d’avoir  con tr ibué  à la conquête,  sans ren tre r  
m êm e dans ses anciennes possessions; de jouer  un 
rôle subalte rne,  et d ’a t te n d re la  part  que voudraient 
bien lui faire, au  g ré  de leurs  caprices,  des alliés 
auxquels il fallait  m êm e payer  un subside'.

Le cardinal poussait la h a u teu r  ju sq u ’à l’insulte. 
Quelques compagnies que les Florentins avaient 
fournies à l’a rm ée française, avaient reçu de lui un 
sauf-conduit  p our  ren tre r  dans leur patr ie .  Il n ’é
ta i t  pas fâché qu ’on les pillât,  et on p ré tend  même 
q u ’il fit m archer  un corps d ’in fan ter ie ,  p our  a p 
puyer  les Vénitiens dans cette expéd it ion ,  don t  ils 
s’acqu i t tè ren t  avec toute l’a rd eu r  que donne l’avi
d ité .  Mais lo rsqu’ils furent  rentrés  dans leur  cam p, 
il réclama ces honteuses dépou il les , p ré tendan t  
q u ’elles devaient a ppar ten ir  aux Suisses; et,  su r  les 
représentations que hasardèren t  les provéditeurs ,  il 
eut l’insolence de les faire a r rê te r ,  taxa lu i-m êm e 
la valeur du  b u t i n , et ne les relâcha que lorsqu’ils 
eu ren t  donné caution pour  la somme q u ’il exigeait.  
Il re tenait  leur a rm ée sur  le bord  du T és in ,  sous 
prétexte des crain tes  qu ’il avait du côté du  Pié- 
mo'nt, mais en effet pour  les éloigner des provinces 
dans la possession desquelles ils auraient voulu ren 
t rer .

Trop faibles pour  lui résister ,  les Vénitiens p r i 
ren t  le pa r t i  de lui échapper.  Profitant d’un mo
m en t  où les Suisses é ta ient  du  côté d’Alexandrie, 
ils q u i t tè ren t  leur cam p, et se d ir igèren t  rapidement 
vers Bergame, d ’où ils chassèrent les officiers du  
duc de Milan, puis vers l irescia, que  les Français  te
naient  encore. Cette ville soutint un  siège. Cela 
donna le temps aux  Espagnols d’a rrive r .  Le gou
verneur ne voulut t ra i te r  q u ’avec ceux-ci.  Les g a r 
nisons de Legnano et de Peschiera refusèrent éga
lem ent de se rendre  aux arm es et aux offres des 
Vénitiens. Elles cap i tu lè ren t ,  mais avec les Alle
m an d s ;  et la république  eut la mortification de voir 
ses alliés s’em p are r  de tant  d ’im portan tes  places, 
qui lui avaient a p p a r ten u ,  et dont ou in terd isait  
Tenlrée à ses troupes.

IV. Une telle conduite  révélait  suffisamment le 
p rojet  a rrê té  entre  le pape, l’e m p ereu r ,  les Suisses 
e t le roi d ’A rrag o n ,  de  faire descendre Venise du 
ra n g  où elle s’était placée p a rm i  les puissances de

celle de Raym ond de C ardone, p, 292. Autres le t t re s 'd e  
M axim ilien Sforce à M arguerite  d’A utriche , p . 503 e t 316 ; 
les in s truc tions  données aux  députés de Milan envoyé^vers 
l ’em p e reu r, p. 305 ; enfin une le ttre  de M axim ilien Sforce à 
M arguerite  d ’A utriche, t. IV, p. -10.


